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monotonc à ses yeux, il lisait volontiers les petits journaux, et riait à mou-

rir des caricatures, charges, facéties et cop-à-l'ânie dont on abretivit ses col-
es. Mai un joui.... un jour htaI ! il y Iot en tontes lettrcs son nom,

son propre nom ! accompagné des drôleries les plus loulTonnes, des insinua.-

ions les plus ridicules dmn on ait jamais chargé la tête d'un légslateur. I
reiut deux fois la page exécrable, c'était lui. Rouige et pâle tour à tour, fu-
rieux et hors de lui, il courut vers sa fenunc :

-Lisez, madatte, lisez, 'écria-t-il, ci lui tendant la feuille abomirble,
et tombant accablé dans un fateuil.

-Quoi ! c'est cela qui vous agite ? lui dit sa femmine apî ès avoir lu. Mi-

.e sont des nuisércs i tous vos col! gues cin sont là ! en dites pas lin niot,
ie laissez pas échapper la moindre plainte, et demain ce sera Ie tour d'un attre

-- Les drôles !.... les misérables !.... Sejouer ainsi de Phoneur des famti-
les! je leur apprendrai ... Je leur erai voir... Non, non- reia ne se pansera
pas ainIsi, vovez-vous !... Je ne suis pas u pariien, moi !.... Jencetenl-r

rien à cesjeux-là. Je le ferai v air. murb!u ! mais avez-vous bien lu ?.
-Sans doute, j'ai lu ; allols pet de coniîc. et lotut cela s'appaisera.

Il en et de ces gens-là comnme des insectes, plus on s'îgite et plus ils sa-
charnient.

-Le crovez-vos..
-Assurément ! demain ils tomlront sur quelqur autre.
fi n'en lit pas ainsi, la mine une rois ouvere, fut impitoyalement exploi-

tée, et chaque jour amenait quelque douceur nouvelle f l'adresse de MI.
Morand. Le digne hmme n'y plu résister ; il perd:t le repos et la joie, et
commînent;a de îegretter amèrement sa cl.ére petite ville, sa nmisoi si paisible,
son existene aurefois si douce ! Cette vie fictive et toute d'emprunt lui
pesait horriblement. Il faut étre né là-dedans, répétait-il souvent à sa femine ;
pour moi, j'y abrège nes jours. A toits ces ennuis vint se mêler un chagrin,
la saité de sa fille, enfant de dix à douze à ans, s'altérnit. Les méiceins
atribtuient ce dépérissement au changemert d'air; le changenitt dhabitu-
des levait y contribuer aussi. La pauvrte ent nt, jetée dans le moide à la suite
de sa mrce, n'avait pu supporter la fatigue des soirées, les veilles prolongées,
l'air vicié des thettres et des salons, elle surtiot, qui jusquîe-là t'avait respiré
que lair si pur dt iatin,les parflumîs des jarditn, la birise virginale des champs,

t elle se fanait comme une fleur semée ù l'omre et transpnniée sous un
soleil brulant. Tous les soins devenaient inutiles. Aussi dès le retour du
pritemps. on quia précipitamment Paris. L. Morain y laissait son fils.
Edoutrd, Painé de sa sour, placé depuis quelques mois at collège.

M. et Mime. Morand eurent le bonheur de voir leur fille se ranimer et re-
prendre ; et les couleurs dljà pâlcs, reparurent fraiches et vermeilles, OuS la
douce influence de l'air natal.-Nous lie pouvons plus penser à ramener aeîle-
enfint à Paris, dit un jour M. Morand, ce serait la tler ! Con!uent faire ?_...
Et le ligne bonunm pensait " Que ne resions-nous ici avec lle ? Je suis si
las des grandemrs !" Mme. Mora nd devina tout aussitj)t cette arriere-pensác
sur la figure de soit mati ; Clle demcura pensive, intérieuremet combattue
entre I'amor maternei et la mou des plaisirs. Rentoncer sitôt à une positioen
si brillante, aux enivrencns (lu monde, au tumulte Ies fétes, pour vivre tis-


